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COMÉDIE   EN    UN  ACTE 


Représentée  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  Théâtre 
DU  Vaudeville,  le  17  avril  189Û. 
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OUVRAGES  DE  M.  ALEXANDRE  BISSON 


T^e  Bon  «lug^e,  comédie  en  trois  actes. 
115,  Rut'  Pigalle,  comédie  en  trois  actes. 
Château  historique,  comédie  en  trois  actes. 
JLe  Chevalier  Baptiste,  comédie  en  un  acte. 
Un  Conseil  Juiliciaire,  comédie  en  trois  actes. 
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JLe  Député  de  Bonibig^nac»  comédie  en  trois  actes. 
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Etocteur!  comédie  en  un  acte. 

Sjcs  Erreurs  du  mariag^e,  comédie  en  trois  actes. 
Ija  Famille  Poiit-Biquet,  comédie  en  trois  actes. 
Feu  Toupinel,  comédie  en  trois  actes. 
lia  Gymnastique  en  chambre,  vaudeville  en  un  acte. 
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quatre  tableaux. 
SZii  Ciouvernante,  comédie  en  quatre  actes. 
iSSam'zclle  Pioupiou,  vaudeville  militaire  en  cinq  actes  et  huit 

tableaux. 
Une  Sliasion  délicate,  comédie  en  trois  actes. 
Monsieur  le  Directeur,  comédie  en  trois  actes. 
Mouton,  comédie  en  un  acte. 
l^'înctta,  optTa  comique  en  trois  actes. 

Woa  «lolies  Fraudeuses,  comédie-vaudeville  en  trois  actes. 
Ije  Roi  ff£oko,  vaudeville  en  trois  actes. 
Lif  Sang-lier,  comédie  en  un  acte. 
L.es  !«»urpri8cs  du  divorce,  comédie  en  trois  actes. 
lie  Torre-i^'cuTc,  comédie  en  trois  actes. 
Litt  Veillée  de»  noces,  opéra-comique  en  trois  actes. 
liK  Veglione,  comédie  en  trois  actes. 
%\'uve  Durozel!  comédie  en  un  acte. 

Ijb   Vignoble  de  ISadanie  Pichois,  comédie  en  quatre  actes. 
Un  l'oyagc  d'agrément,  comédie  en  trois  actes. 


E.    GUEVIN  —  IMPHIMERIE  DE  LAGNT 


LE    SANGLIER 


COMEDIE    EN  UN  ACTE 


PAR 


ALEXANDRE  BiSSCN 


1923 

Tous  droits  de  traduction,  de  reproduction  et  dVxëcution  réservés 
pour  tous  les  pays,  y  compris  la  SueJo  et   la  Norvège. 


LIBRAIRIE       STOCK 

DELAMAIN,    BOUTELLEAO   ET   C-,    ÉDITEURS    —    PARIS 

155,  Rue  Saint-Honoré,  Place  du  Théâtre-Français  ei  7,  Rue  du  Vieui-Colombier. 


f^ 


■<1 


PERSONNAGES 


HENRI  DE  RANGLADE,  33  ans MM.     Laroche. 

GEORGES  DE  MALBOIS,  35  ans Tarriûe. 

CONTRAN  DES  TjLLEULS,  23  aus.   .  .  ,  Coquet. 

BERTHE  DE  MALBOIS,  2;  an» M'"^'     Dharcourt. 

SUZANNE  DE  BOINES,  22  ans Lhéritier. 


L'action  se  passe  au  château  de  Boincs,  de  nos  jours. 


LE    SANGLIER 


Le  lî'.éàlre  représente  un  snlon.  An  fond,  grande  porte  ou- 
verte sur  un  parc.  Portes  latérales.  Riche  ameublement. 
11  est  10  heuies  1/2  du  matin. 


SCENE    PREMIERE 

BERTHE,  SUZANNE. 

BERTHE,  entrant. 

Comment,  ces  messieurs  ne  sont  pas  de  retour? 
Il  me  semble  qu'ils  tardent  bien! 

SUZANNE. 

II  n'est  encore  que  dix  heures  et  demie 

BERTHE. 

Ils  sont  partis  depuis  cinq  heures  !  Pdurv^u  qu'il 
ne  leur  soit  rien  arrivé!  Ces  chasses  au  sanglier 
sont  parfois  périlleuses  I  Et  Georges  est  si  hardi,  si 
téméraire... 

SUZANNE. 

Tu  es  inî^aiète  pour  ton  mari  ?...  Moi,  je  su.o  bien 
tranquille  sur  le  sort  de  monsieur  Gontran  des 
Tilleuls... 


Ton  fiancé!... 


LE    SANGLIEP 
BERTHE. 

SUZANNE. 


Un  jeune   homme  prudent,  celui-là,  qui  ne  s'a- 
venture qu'à  bon  escient!... 

BERTHE. 

Est-il  aussi...  timide  en  amour? 

SUZANNE. 

Ma  foi,  oui  !...  Voilà  plus  d'un  an  qu'il  soupire 
après  moi...  depuis  que  J'ai  quitté  mes  voiles  de 
veuve  !...  Et,  si  je  n'avais  pas  eu  un  peu  d'initiative, 
je  crois  bien  qu'il  ne  se  serait  jamais  déclaré  I 

BERTHE,  s'assied. 
Vraiment? 

SUZANNE. 

Ah  !...  Il  ne  ressemble  guère  à  ton  mariî 

BERTHE. 

Un  homme  terrible,  monsieur  de  Malbois!...  Un 
preux  du  moyen-âge,  toujours  prêt  à  s'armer  en 
guerre  et  à  combattre  l'mfidèle  ! 

SUZANNE . 

Ce  n'est  pas  chez  lui  qu'il  en  trouvera  l'occa- 
sion!... Tu  l'aimes? 

BERTHE 

J'y  arrive...  quoiqu'il  me  fasse  encore  un  peu 
peur,  je  l'avoue!...  Tu  sais  que  je  l'ai  épousé  pour 
obéir  au  dernier  vœu  du  marquis  d'Ormoy,  mon 
père  ?  Je  le  connaissais  à  pleine...  et  ce  n'est  pas 
à  lui  que  je  pensais  alors  1 
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SUZANNE. 

Tu  en  aimais  un  autre? 

BERTHE,  gaiement. 

Oui,  un  jeune  homme  fatal,  sombre,  énergique  ?... 
C'est  mon  lot,  à  moi,  paraît-il,  les  hommes  éaergi- 
ques!...  J'avais  seize  ans  et  je  sortais  do  pension, 
lorsque,  par  un  beau  soir  d'été,  nous  échangeâmes 
les  serments  les  plus  solennels!...  «  Si  jamais  voui 
en  épousez  un  autre,  me  dit-il,  je  le  tuerai  »  !... 

SUZANNE, 

Rien  que  celai 

BERTHE. 

«  Et  moi,  lui  répondis-je  simplement,  si  vous 
aimez  une  autre  femme,  je  n'y  survivrai  pas  1  » 

SUZANNE,  riant. 

Ah  !  Ah  ?  Ah  !  c'est  charmantl 

BERTHE. 

Est-on  bête,  mon  Dieu,  quand  on  est  jeune  î 

SUZANNE. 

Tu  ne  m'as  jamais  parlé  de  ce  petit  romaa  I 

BERTHE. 

A  quoi  bon?  Peu  de  temps  après,  le  pauvre  gar- 
<:on  perdait  à  la  fois  son  père  et  toute  sa  fortune; 
puis  il  s'embarquait  pour  l'Amérique:...  Nous  re- 
çûmes de  lui  deux  lettres, datées  de  Buenos-Ayres... 
Et  ce  fut  tout!...  Voilà  huit  ans  de  cela  î  Qu'est-il 
devenu? 
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SUZANNE,  gaiement. 

Peut-être  rêve-t-il  toujours  à  toi,  là-bas,  dansless 
pampas  ? 

BERTHE. 

C'est  peu  probable  !  En  tous  cas... 

SUZANNE. 

Tu  ne  penses  plus  à  lui? 

BERTHE. 

Non,  certes,  et  depuis  longtemps!...  Monsieur  de 
Malbois  me  rend  heureuse  et,  de  mon  côté,  je  ne 
cherche  qu'à  lui  plaire,  en  toutes  choses.  Aussi,  ai- 
je  accepté  avec  joie  l'invitation,  que  tu  nous  as  faite, 
de  venir  passer  quelques  jours  auprès  de  toi,  dans 
ton  château  de  l'Argonne.  Je  savais  que  Georges 
trouverait  ici  son  plaisir  favori.  Nous  ne  sommes 
arrivés  que  d'hier  et,  dès  ce  matin,  botté,  sanglé, 
le  fusil  sur  l'épaule,  il  partait  joyeux  pour  chasser 
le  sanglier. 

SUZANNE. 

En  compagnie  de  mon  pacifique  soupirant!... 
C'est  à  madame  de  Morange,  ma  voisine,  qu'est 
venue  l'idée  rie  cette  battue,  destinée  à  purger  le 
pays  d'un  insupportable  solitaire,  qui  s'amuse,  cha- 
que nuit,  à  retourner  champs  et  jardins.  Elle  a  pro- 
fité, pour  cela,  de  la  présence,  chez  elle,  d'une 
bande  de  parisiens,  dont  nous  ferons  la  connais- 
sance ce  soir,  à  dîner. 

BERTHE. 

Gomment...  nous  allons  dîner  chez  madame  de 
Morange  ? 
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SUZANNE. 

Ça  l'ennui 0? 

BERTx^R. 

Ou  tout!  Maisje  pense  à  ma  toilette!...  Quelles 
personnes  assisieronl  à  ce  dîner?  Tu  ne  sais  pas? 

SUZANNE. 

Madame  de  Morange  m'a  justement  envoyé  hier 
la  liste  de  ses  invités!  Tiens,  la  voici! 

BERTHE. 

Voyons!  (Lisant.)  «  Madame  Suzanne  de  Boines. . . 
Monsieur  Contran  des  Tilleuls... 

SUZANNE. 

Des  Ti'loul?  !  Madame  des  Tilleuls!. ..  (Sonpirant.) 
Un  nom  de  tisane!... 

BERTHE. 

N'en  dis  pas  de  mal;  je  le  trouve  très  gentil,  moi, 
monsieur  Contran  !...  (Lis^;iit.)  «  Monsieur  et  madame 
de  Malbois...  Monsieur...  »  —Ah!  grand  Dieul 

SUZANNE. 

Qu'y  a-t-il? 

BERTHE,  lisant. 

«  Monsieur  Henri  de  Ranglade  !  » 

SUZANNE. 

Hé  bien  !  Tu  le  connais  ? 


BERTaE. 

Lui  1  En  lT;r,ii'<^  1  Ici! 


1. 
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SUZANNE. 

Quel  est  ce  Monsieur  ? 

BERTHE,    affolée. 

Ma  bonne  Suzanne,   nous  allons  repartir  pour 
Paris. 

SUZANNE. 

Repartir' 

BERTHE. 

Il  le  fauti 

SUZANNE. 

Par  exemple! 

BERTHE. 

Après  déjeuner!  Tu  nous  excuseras  auprès  de 
madame  de  Morange. 

SUZ.\NNE. 

Explique-moi... 

BERTHE. 

Je  dois  éviter,  à  tout   prix,  que  mon  mari   se 
trouve  en  présence  de  monsieur  de  Ranglade. 

SUZANNE. 

Ils  se  connaissent? 

BERTHE. 

Non! 

SUZANNE. 

•  Alors,  pourquoi  crains-tu  ? 

BERTHE. 

Parce  que  le  jeune  homme  dont  je  parlais  tout  à 
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l'heure,  le  jeune  homme  fatal,  sombre,  énergique... 
à  qui  j 'ai  juré,  il  y  a  huit  ans...  et  qui  m"a  juré,  lui 
aussi... 

SUZANNE. 

C'est  monsieur  Henri  de  Ranglade? 

BERTHE. 

Lui-même!...  Alors,  tu  comprends  ?...  Le  voilà  en 
France!  D;nc  il  m'aime  toujours;  il  croit  que  je 
l'ai  attendu...  et  il  vient  me  rappeler  ma  promesse! 

SUZANNE. 

Mais  pas  du  tout  !...  Il  est  chez  madame  de  Mo- 
range,  et  il  ne  soupçonne  même  pas  ta  présence 
ici. 

BERTHE. 

Raison  de  plus  alors  pour  que  nous  partions  !,.. 
Je  ne  veux  pas  qu'il  tue  mon  mari,  moil 

SUZANNE,  souriant. 

Tu  crois  vraiment  que...  après  huit  ans  d'absence  ? 

BERTHE. 

Je  te  répète  qu'il  l'a  juré...  et  il  le  fera!...  Ah;  tu 
ne  le  connais  pas  !...  Il  est  d'une  énergie... 

SUZANNE. 

Oui,  je  saisi 

BERTHE. 

Quand  il  apprendra  mon  mariage,  sa  colère  sera 
tei'rible  !...  11  cherchera  querelle  h.  monsieur  de  Mal- 
bois, qui  n'est  pas  commode,  lui  non  plus!... 

SUZANNE. 

Et  ils  s'entre-dévoreront  ? 


t 
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BERTHE. 

Ils  se  couperont  la  gorge,  c'est  certain  !.. . 

SUZANNE. 

Après  quoi,  ils  deviendront  les  meilleurs  amis  du 
monde  î 

BERTHE. 

Tu  as  tort  de  rire,  Suzanne,  je  t'assure!...  Tu  vois 
combien  je  suis  inquiète...  et  si  tu  m'aimais  un 
peu... 

SUZANNE. 

Crois  bien  que,  si  je  n'étais  pas  absolument  per- 
suadée... 

BERTHE,  regardant  au  fond. 
Tais-toi!...  Mon  maril... 


SCENE  II 

BERTHE,  SUZANNE,  GEORGES,  GONTRAN. 

GONTRAN,  entrant  du  fond  avec  Georges,  tous  doux  en  tenue 
de  chasse  et  armés  de  fusils. 

Je  vous  répète,  cher  Monsieur,  que  ça  n'a  pas  été 
de  ma  faute!... 

GEORGES,  bourru. 

Un  si  beau  coup  de  fusil  !...  Tenir  la  bête,  là,  au 
bout  de  son  oanon...  et  la  laisser  échapper!...  Ah  f 
vous  devriez.. 

GONTRAN. 

C'est  mon  chien,  qui  n'a  pas  vmilu  partir! 
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GEORGES. 

Votre  chion?. ..  Vous  aviez  un  chien? 

CONTRAN. 

Pas  mui,  mon  fusil  !...  Tenez  !... 

11  mottlre  son  arme. 

GEORGES,  'l  hausse  les  épaules  et  va  déposer  son  fusil  dans 
un  coin  a  droite.  A  part. 

Les  mauvais  ouvriers  ont  toujours  de  mauvais 
outils...  c'est  connu!...  (Haut.)  Enfin,  voilà  une 
chasse  manquée... 

SUZANNE. 

Que  s'est-il  donc  passé  ? 

GEORGES. 

Tenez,  Madame,  je  vous  en  fais  juge!  Vous  êtes 
postée  sur  la  lisière  d'un  bois,  l'oreille  t/îadue,  l'œil 
au  guet,  un  fusil  h  la  main... 

SUZANNE. 

Oui... 

GEORGES. 

Tout  à  coup,  vous  apercevez,  venant  droit  sur 
vous,  un  vieil  ermite!... 

SUZANNE,  ne  comprenant  pas. 

Un  ermite? 

GEORGES. 

Un  sanglier,  sivous  préférez,  un  vieux  sanglier  !... 
Qu'es'-ce  que  vous  faites? 

SUZANNE. 

Mais  je  nie  sauve I 
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CONTRAN,  triomphant. 

Ah!. ..Vous  l'entendez?...  Je  ne  le  lui  fais  pas 
dire!...  Madame  de  Boines  se  serait  sauvée!... 

GEORGES. 

Parce  que  madame  de  Boines  n'est  qu'une  femme! 

SUZANNE. 

Comment...  n'est  qu'une  femme? 

GEORGES. 

Pardon  !...  Je  voulais  dire  :  est  une  faible  femme! 

BERTHE,    à  part. 

Quel  homme!... 

GEORGES. 

Tandis  que  vous,  Contran,  un  gaillard  de  25  ans!... 

GONTRAN. 

J'ai  25  ans,  oui,  mais  je  ne  suis  pas  un  gaillard  !... 

GEORGES. 

Ça  se  voit!... 

CONTRAN 

Alors,  selon  vous,  il  iallait... 

GEORGES. 

Il  fallait  le  tuer,  morbleu  !...  L'animal  était  sur 
6es  fins...  il  vous  était  facile  de  lui  loger  une  balle 
entre  les  deux  yeux!... 

QONTRAN. 

Facilo!». 
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GEORGES. 

Ou,  tonC  au  moins,  le  détourner,  le  renvoyer  sur 
les  chiens!...  Une  bête  magnifique,  que  nous  tra- 
quions depuis  le  matin!...  Perdue!...  disparue!... 
Ali!  je  Vous  promets  une  jolie  entrée,  ce  soir,  chez 
madame  de  Morange  !... 

SUZANNE,    à  Contran. 
11  ne  vous  manquerait  plus  que  cela!... 

CONTRAN. 

Que  voulez-vous?..-  Moi,  je  collectionne  des  in- 
sectes... Je  n'ai  pas  l'habitude  des  grosses  bêtes!... 

GEORGES,  à  Berlhe. 

Qu'est-ce  que  tu  en  dis,  toi? 

BERTHE. 

Mon  Dieu,  mon  ami,  il  me  semble... 

GEORGES. 

Si  encore  ça  avait  été  un  ragot  de  deux  ou  trois 
ans,  je  comprendrais  son...  hésitation!...  Mais  une 
bête  de  six  ans,  pour  le  moins  !...  Un  sanglier 
miré!...  (A  Contran.)  Car  il  était  miré!...  Vous  n'al- 
lez pas  dire  le  contraire  !... 

GONTRAN, 

Mais  je  ne  le  dis  pas  non  plus!... 

GEORGES. 

Alor:?..  qu'est- ce  que  vous  craigniez  1 

GONTRAN. 

Permettez  ...  Je  u'ai  pas  eu  le  temps  de  lui  de- 
mander son  âgel 


\2  LE    SA.NC.LTER 

GEORGES. 

Enfin,  je  vais  écrire  au  Président  de  la  société 
protectrice  des  animaux!...  S'il  ne  vous  décerne 
pas  un  diplôme  d'honneur... 

BERTHE. 

Tu  as  tort  de  malmener  ainsi  monsieur  des  Til- 
leuls !...  Un  sanglier  de  perdu,  deux  de  retrouvés!. .- 

GEORGES. 

Il  n'y  en  a,  qu'un  dans  le  pays  ! 

GONTRÂN. 

Bah  !...  Laissez-le  dire,  Madame  !...  Chacun  a  son 
genre  de  courage  !...  Moi,  jo  parlerais,  pendant  trois 
heures,  devant  dix  mille  personnes,  sans  éprouver 
le  moindre  trac  !...  Et  je  suis  sûr  que  monsieur  de 
Malbois  ne  prononcerait  pas  seulement  quatre  pa- 
roles 1... 

GEORGES. 

Ma  foi,  c'est  bien  possible!...  (A  Su/annc.)  On  dé- 
jeûne à  midi,  je  crois?... 

SUZANNE. 

A  midi  sonnant! 

GEORGES. 

Si  vous  le  permettez,  je  vai^î  me  jeter  sur  mon 

lit  !...  Je  suis  éreinté  !...  Ah!    Tanimal  I...  Je  parle 

du  sanglier!...  Nous  a-t-il  fait  courir!...   VI  par 

quels  chemins  !...  Je  vais  doinnir  une  heure  !... 

(A  Contran.)  Allez  en  faire  autant,  Bayardl...  Allez 

vous  reposer  sur  vos  lauriers!...  (A  Herihe.)  A  tout  à 

l'heure! 

Il  sort  à  gauche,  deuxième  plan. 


SCéXE  Tr.OISIÈMB  1.^ 


SCKNK    III 

GONTru-\N,  BERÏHE,  SUZANNE. 

CONTRAN. 

Pas  indulgent,  monsieur  "de  Malbois!... 

BERTHR. 

Oh!...  quand  il  s'agit  de  chasse,  il  ost  impitoya- 
ble! 

SUZANNE 

Dites-moi,  Contran,  connaissez- vous,  au  moins  do 
nom,  les  invités  de  madame  de  Morange,  qui  assis- 
taient à  votre  battue  ?. . . 

CONTRAN. 

Oui.,   tous  ou  presque  tous!.. 

BERTHE. 

Monsieur...  de  Ranglade? 

GONTRAN. 

Je  l'ai  vu. 

BERTHE. 

Ahl 

SUZANNE. 

Comment  est-il? 

CONTRAN. 

C'est  un  homme  d'une  trentaine  d'années  envi- 
ron, ttès  brun,  l'œil  décidé,  énergique... 
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BERTHE,  à  Suzanne. 
Tu  vois? 

CONTRAN. 

Peut-on  savoir  pourquoi  toutes  ces  questioûst 

SUZANNE. 

Non,  on  ne  peut  pas  le  savoir!.., 

CONTRAN. 

Ah!  Boni 

BERTHE. 

Et...  A-t-il  parlé  à  monsieur  de  Malbois'. 

CONTRAN 

Oui...  plusieurs  fois. 

SUZANNE. 

Vous  êtes  sûr? 

CONTRAN. 

Oh!  très  sûr; 

BERTHE,  à  Suzanne. 
Tout  est  perdu! 

CONTRAN. 

J'étais  justement  à  côté   d'eux!...  La  première 

fois,  il  lui  a  proposé... 

BERTHE,  anxieuse. 

Quoi? 

CONTRAN. 

Un  cigare!  Et  la  seconde  fois... 
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BERTHE. 

Lasecdde  fois? 

CONTRAN. 

Il  lui  a  parlé  du  rendement  de  la  terre  et  Je 
l'élevage  du  mouton  dans  la  République  Argen- 
tine! 

SUZANNE. 

Allons  I  ce  n'est  pas  dangereuxl 

BER.THE. 

Tu  crois  cela,  toi"?  Tu  ne  vois  pas  qu'il  dissimule, 
qu'il  cache  ses  véritables  sentiments  sous  une  in- 
différence affectée? 

SUZANNE. 

Pourauoi  faire? 

BERTHE. 

Mais  pour  arriver  à  ses  fins,  sans  que  l'on  puisse 
soupçonner  la  vérité!  Il  cherche  une  raison  banale, 
un  prétexte  futile  pour  se  prendre  de  querelle  avec 
mon  mari,  pour  le  provoquer,  pour  le  tuer!  Si  lu 
savais  comme  il  m'aime!...  Ahl  je  tremble! 

Elle  va  regarder  au  fond. 

CONTRAN,  bas  à  Suzanne. 

Gomment  ?  Ce  Monsieur  ? 

SUZANNE. 

A  juré,  par  jalousie,  de  tuer  le  mari  de  Berthe? 

aONTRAN,    légèrement. 
Bah!  vraiment? 
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SUZANNE. 

Ce  n'est  pas  vous  qai  en  feriez  aaitaat  f 

GONTRAN. 

Dame!...  Je  n'ai  pas,  moi,  TintrépidiLé  de  mon- 
sieur de  Malbois,  qui  logera  sûrement,  une  bail*> 
entre  les  deux  yeux  de  son  adversaire...  puisqu<> 
cela  lui  est  si  facile  I. . . 

SUZANNE. 

Vous  avez  tort,  mon  cher  Contran,  de  me  rappe- 
ler votre. ..  fâcheuse  aventure  de  ce  matin  !...  Vous 
me  forcez  à  vous  déclarer  que  je  vous  reprends 
ma  parole!.  . 

GONTRAN. 

Par  exemple!...  vous  me  repoussez,  Suzanne?... 
Vous  ne  m'aimez  plus?...  parce  qu'un  misérable 
ermite  de  sanglier... 

SUZANNE. 

J'ai  une  véritable  aifection  pour  vous,  j'en  con- 
viens... 

GONTRAN. 

Hé  bien,  alors  ? 

SUZANNE. 

Mais  je  ne  veux  pas  d'un  mari  ridicule!...  Et 
jusqu'au  jour  où  vous  aurez  racheté  votre...  pru- 
dence de  ce  matin... 

CONTRAN. 

La  racheter?...  Et  comment ?.« 

SUZANNE. 

Par  quelque  trait  héroïciuo,  par  un   acte  de  cou- 
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rage,  qiii  vous  relèvera  à  mes  yeux  et  vous  absou- 
dra aux  yeux  du  monde  ! 

GONTRA.N. 

Alors...  il  faudra  que  j'aille  tuer  le  sanglier? 

SUZANNE. 

Vous  ferez  bien!... 

CONTRAN. 

A  moi  tout  seul? 

SUZANNE. 

A  vous  tout  seul...  oa  je  ne  vous  revois  de  ma 
vie!...  choisissez... 

GONTRAN. 

0  ce  sanglier  !...  En  voilà  une  sale  bête  !...  Me 
"•ause-t-elle  assez  de  désagréments,  à  moi...  qui  ne 
«lui  ai  rien  fait!... 

BERTHE,  venant  au  foad. 

Ah  !...  mon  Dieu!... 

CONTRAN. 

Quoi? 

SUZANNE. 

Qu'y  a-t-il? 

BERTHE. 

C'est  lui  ! 

CONTRAN. 

Le  sanglier?...  Attends  un  peu!... 

Il  prépare  son  fusil. 

BERTHE. 

Non,  monsieur  de  Ranglade  !...  11  vient  ici!«. 
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SUZANNE. 

Sauvons-nous  ! 

GONTRAN. 

Pourquoi? 

SUZANNE. 

Pour  nous  concerter  sur  la  conduite  à  tenir. 

GONTRAN. 

Mais... 

SUZANNE. 

Venez!...  Venez!... 

Ils  sortent  tous  les  trois  à  droite,  premier  plan. 


SCENE  IV 

HENRI,  puis  GEORGES. 

HENRI,  il  entre  du  fond,  son  fusil  en  bandoulière. 

Personne?...  (A. la cantonnade.)  Attendez-moi  là,  sur 
la  terrasse,  (il  descend  en  scène.)  Le  jardinier  m'a  dit 
cependant  que  je  trouverais  madame  de  Boines 
dans  ce  salon.  Où  peut-elle  être  ? 

GEORGES,  entrant  de  gauche,  deuxième  plan. 

Impossible  de  dormir!...  Je  vais  interroger  les 
gardes!...  Peut-être  ont-ils  revu  l'animal!... 

HENRI,  l'apercevant. 
Ah!... Monsieur  de  MalboisI 
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GEORGES. 

Monsieur  de  Rang-Iade  ?  Vous  cherchez,  sans 
doute,  madame  de  Boines? 

HENRI. 

Précisément  I  Madame  de  Morange  m'a  prié  de 
venir  lui  demander  un  petit  renseignement...  con- 
fidentiel, que  mon  domestique  doit  lui  reporter  à 
l'instant. 

GEORGES. 

Elle  ne  peut  tarder!...  Si  vous  voulez  l'attendre... 

HENRI. 

Très  volontiers. 

Ils  s'assoient. 

GEORGES,  après  un  temps. 

Vous  êtes  un  ami  de  madame  de  Morange? 

HENRI. 

Un  ami  de  son  mari,  surtout.  II  a  appris  ma  ré- 
cente arrivée  en  France  et  il  m'a  fait  l'honnour  de 
m'inviter  à  chasser  chez  lui  ce  matin. 

GEORGES. 

Ah!  oui...  parlons-en  de  notre  chasse!...  Une 
jolie  expédition  1...  Vous  m'avez  dit  tantôt,  je  croii^, 
que  vous  habitiez  Buenos-Ayres  ? 

HENRI. 

En  efTet. 

GEOROES. 

Qu'est-ce  qu'on  chasse  là-bas î 

HENRI. 

Oh!...  un  peu  de  tout!...  Ce  n'est  pas  le  gibier 
qui  nous  manque!... 
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GEORGES. 
Ah! 

HENRI. 

ISous  chassons  le  daim,  le  renard,  l'autruche,  le 
jaguar,  le  couguar... 

GEORGES. 

Le  oouguar  !..:  C'est  admirable  !  Utv  beau  pays  ? 

HENRI. 

Magnifique!...  Voilà  huit  ans  déjà  que  je  l'habile 
et  je  m'y  plais  chaque  année  davantage.  Nous 
menons,  ma  femme  et  moi,  une  existence  des  plus 
actives... 

GEORGES. 

Ah!...  vous  êtes  marié,  cher  monsieur? 

HENRI. 

Depuis  cinq  ans. 

GEORGES, 

Des  enfants? 

HENRI. 

Six! 

GEORGES. 

r/est  admirable!...  Moi,  je  n'en  ai  pas  I... 

HENRT. 

Ah!...  Vous  êtes  marié,  vous  aussi? 

GEORGES. 

j)epu!3  deux  ans!...  (Se  levant.)  Mais,  pardoni 
!'.-;.  Jaiue  de  Boines  ne  vient  pas  ;  elle  est  au  jardin 
pnibaljlement,  je  vais  vous  l'envoyer!... 
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HENRI. 

Trop  aimable,  vraimeutl... 

GEORGES. 

A  ce  soir,  chez  madame  de  Morange? 

HENRI. 

A  ce  soir! 

GEORGES. 

Monsieur  !  Enchanté  !.. . 

HENRI. 

Enchanté  I 


Georires  sort  au  fond. 


SCENE   V 

HENRI,  puis  BERTHK. 

HENRI. 

Charmant  homme,  ce  monsieur  de  Malbois  ! 
Pourvu  que  madame  de  Boines  ne  se  fasse  pas 
attendre  encore  longtemps  !...  Je  ne  serais  pas  de 
retour  pour  le  déjeuner! 

BER.THE,  entrant  de  droite,  à  part. 

11  faut  en  finir!  Je  vais  lui  parler! 

HENRI,  à  part. 

La  voici!  Ah!  que  vois-je  ?  Sapristi!...  quelle 
rencontre  t 

BERTHE,    à  part. 

Que  va-t-il  me  dire  ? 
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HENRI. 

Comment?  c'est  vous?  vous...  Mademoiselle?^. 
Ahl  par  exemple!... 

BERTHE,    à  part. 

Mademoiselle!...  Il  ne  sait  pas  que  je  suis  ma- 
riée ! 

HENRI. 

Vous  ici  ? 

BERTHE. 

Vous  ne  vous  attendiez  pas,  je  le  vois... 

HENRI,  avec  embarras. 
Au  plaisir,  à  la  joie  de...  certes,  non!... 

BERTHE. 

Et...  Vous  m'avez  reconnue...  tout  de  suite  ? 

HENRI. 

Si  je  vous  ai  reconnue?...  (A  part.) Comment,  dia- 
ble, s'appelle-t-elle  ? 

BERTHE. 

Ijame...  après  huit  ans  d'absence! 

HENRI. 

Et  quand  même  il  y  en  aurait  vingt,  trente,  qua- 
rante... 

BERTHF, 

Oh!..,  Oh!... 

HENRI. 

r.st-ce  qu'il  serait  possible   de  jamais  vons  ou- 
blier!... (A  [tart.)  Berlhe,  Blanche  ou  Julie  ? 
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BERTHE,  à  part. 

Il  m'aime  toujours,  lui  !...  Quelle  situation?... 
HENRI,   à  part. 

Que  faire?  (Haut.)  Et...  vous  vous  êtes  toujours 
bien  portée? 

BERTHE. 

Mais  oui!  Très  bien!...  Et  vous? 

HENRI. 

Ohl  moi...  moi!  Moi  aussi,  je  vous  remercie I 

BERTHE,     à  part. 

Comme  il  est  troublé  I. . . 

HENRI,  à  part. 

Elle  attend  queje  lui  parle...  c'est  évident  !  Que 
je  lui  parle  de  notre  umour...  de  nos  serments... 
de  nos  terribles  serments  !  (Haut.)  Chère  Berlhe  !. . . 
(a  part-)  Tiens!  son  nom  m'est  revenu! 

BERTHE. 

Vous  savez  encore  mon  nom? 

HENRI. 

Si  je  le  sais!  Ah  !  je  l'ai  répété  assez  de  fois  dans 
les  gorges  des  montagnes  et  dans  la  solitude  des 
pampas! 

BERTHE. 

Pourquoi  alors  m'avez-vous  laissée  sans  nouvel- 
les? 

HENRI. 

Que  voulez-vous! La  vie  nomade.,  le  travail... 
l\»s  afTaires!  J'avais  juré  de  rétablir  promplement 
ana  fortune. ,. 
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BERTHE,  avec  anxiété. 
Et...  quand  vous  faites  un  serment,  vous? 

HENR.I,  avec  lorce.   * 
Je  le  tiens...  toujours  !... 

BERTHE,  à  part. 

Ahl 

HENRI,  à  part. 

Ou  presque  toujours!... 

BERTHE,  à  part. 

Je  suis  perdue  ! 

HENRI,  à  part. 

Elle  me  tâte!...  (Haut.)  Et  vous  aussi,  ma  chère 
BerLhe,  quand  vous  faites  une  promesse,  on  peut 
être  sur,  n'est-ce  pas  ? 

BERTHE. 

Mais...  certainement  ! 

HENRI,  à  part. 
Me  voilà  bien,  moi  ! 

BERTHE,  à  part. 

11  va  tuer  mon  mari!... 

HENRI,  à  part. 

Elle  n'y  survivra  pas!... 

BER.THE. 

Vous  l'avouerai-je,  Henri  ?...  Parfois,  j'ai  douté 

de  vous! 

HENRI. 

De  moi?...  Vous  avez  douté? 
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BERTHE. 

Je  nie  disais  :  «  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur!  11 
B  m'oublie,  là-bas!...  Les  améru;;iines  sont  si  l)el!os, 
<•  si  séduisiintes  !.. .  ELiTiême,qui  sait  ?...  Peut-être 
€  s'er,L-il  déjà  choisi  une  compagne...  » 

HENRI. 

Me  marier,  moi!...  Ah!...  Berthe,  vous  avez  pu 
croire? 

BEUTMK,  vivcmeut. 
^'on,  Henri,  uon!... 

IlEiNRI. 

Mon  Dieu,  moi  aussi,  je  ne  le  cache  pas,  j'ai  eu  de 
ces  coupables  pensées!... 

BERTHE. 

Ah:... 

HENRI. 

.7e  me  élisais  :  «  Elle  est  si  belle!...  De  combien 
«  d"hommages,  de  combien  d'adoration  doit-elle 
«  être  entourée!...  Pease-t-elle  toujours  a;!  pau- 
<(  vre  exilé?...  Qui  sait,  si  elle  n'a  pas  déjà  écouté 
«  les  aveux  pressants  de  quelque  beau  jeuue 
i<  homme..  ?  » 

BERTtir:. 

Jamais!...  Vous  le  tueriez? 

HENRI. 

Certes!...  De  même  que  vous,  n'est-ce  pas,  si  j'é- 
tais marié  ?. . . 

BERTHE- 

Is'en  doutez  [as!... 
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HENRI,  à  part. 

Elle  m'aime î... 

BERTHE,  à  part, 
11  m'arlore!... 

HENRI,  à  part. 

Ah!  les  femmes  valent  mieux  (jue  nous!...  (Haut.) 
Je  vais  repartir... 

BERTHE,  joyeusement. 

Ah!...  Tout  de  suite? 

HENRI,  embarrassé. 

Oui...  je  vais  à  Paris...  pour  affaires...  pour  affai- 
res sérieuses  !...  Vous  comprenez?... 

BERTHE. 

Certainement!...  Les  affaires  avant  toatl...  Vous 
reviendrez  ?... 

HENRI. 

Dans  huit  jours! 

BERTHE,  à  part. 
Je  respire!... 

HENRI,  à  part. 

Je  lui  apprendrai  tout...  par  lettre!...  J'aime  mieux 
cela. ..  (Haut.)  Vous  ne  m'en  voulez  pas  de  vous  quit- 
ter si  vite? 

BERTHE. 

Mais  du  toutl... 

HENRI. 

Vous  aurez  de  la  patience? 
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BERTHE, 

J'en  aurai  !...  Ah  !  voici  madame  de  Boines! 

Suzinne  entre  de  droite,  suivie  de  (inutran. 


SCENE   VI 

Les  Mêmes,  SUZANNE,  GONÏIUN. 

BERTHE. 

Ma  chère  Suzanne,  je  vous  présente  monsieur  de 
Raaglade...  un  ami!...  Madame  de  Boines!...  Mon- 
sieur des  Tilleuls!... 

GONTRAN,  à  part. 

Il  a  l'air  très  calme! 

BERTHE,  bas  à  Suzanne. 
Gomment  le  trouves-tu  ? 

SUZANNE. 

Très  bien!... 

On  s'assied. 

HENRI,  à  Suzanne. 

Madame  de  Morange  m'a  chargé,  Madame,  de 
vous  adresser  une  question  des  plus  dûlicates... 

SUZANNE . 

Laquelle?... 

HENRI. 

Elle  désire  savoir  la  couleur  de  la  robo,  que  vous 
comptez  mettre  ce  soir,  afin  de  baser  son  ctioix  sur 
le  vôtre. 
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SUZANNE. 

Voila  une  excellente  idée!  Et  je  suis  très  heureuse 
que  cette  pensée  lui  soit  venue  !...  C'est  si  désagréa- 
ble de  se  trouver  ensemble  avec  des  toilettes  de 
tons  discordants  I 

BERTIIE. 

En  cfiei  § 

SUZANNE. 

.Te  vais  lui  répondre  à  l'instant  et  joindre  h  ma 
lettre  un  échantillon  de  la  nuance...  Ah  !  Berlhe, 
un  conseil?  Faut-il  se  décolleter? 

BERTHE. 

Comme  tu  voudras! 

SUZANNE. 

Tu  crois  que  ton  mari  te  permettra?... 

iiENm,  à  part. 
Son  mari  ? 

BERTHE,    bas  à  Suzanno, 
Maladroite  !... 

SUZANNE,   bas. 

Comment? 

BERTHE. 

Il  me  croyait  toujours  demoiselle  ! 

HENRI,   à  pirt,  joyeux  et  marchant  à  grands  pas. 
Mariée  !. . .  Elle  est  mariée  ! . . . 

BERTHE,  bas  à  Suzanne. 
Tu  vois,  il  est  furieux  ! 
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CONTRAN,  bas. 
Ou  !...  Oh  !...  quelle  agitation  !... 

BERTHE. 

Il  va  aller  trouver  mou  iiKiri...   le  provoquer!... 

SUZANNE. 

Mais  non,  voyons... 

BERTHE. 

Il  vient  de  m'en  menacer,  là,  à  l'instant ;... 

GONTRAN. 

Ce  pauvre  de  Malbois  1... 

Il  rit  à  part. 

HENRI,    feignant  la  colère,  à  Bei  the. 

Alors,  vous  êtes  inarite"? 

BERTHE,  timidement. 

Oui...  oui.,   mais  je  vous  jure... 

HENRI. 

Et. ..  avec  qui? 

BERTHE. 

Henri,  écoutez-moi! 

HENRI,  terrible. 

Avec  qui? 

Goiilrnn  rit  à  part. 

BERTHE,   à  part. 

Ma  loi,  tant  pis  pour  elle  ;  c'est  sa  faute  ! 
CONTRAN,   à  i-art. 

Cet  excellent  de  Malbois  ! 
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BERTHB,   montrant  Goulraa. 
Avec  Monsieur! 

CONTRAN,  effrayé. 


Moi  ? 

Mais... 
Tais4oi  ! 


SUZANNE,  bas  à  Berthc. 
DERTHE,  bas. 


HE^'RI. 

Ah!  c'est  avec  monsieur  des  Tilleuls?  Avec  ce  bon 
monsieur  des  Tilleuls? 

II  lui  serre  fortement  la  maiu. 

GONTRAN,  à  part. 

Aïe  !  Quelle  poigne  !.. . 

BERTHE,  bas  à  Suzanne 

Il  ne  dira  rien,  lui!...  Il  filera  doux!.,.  Taudis  que 
monsieur  de  Malbois... 

SUZANNE,  bas 

11  dort  là-haut  !...  Allons  renfermerl 

BERTHE,    bas. 

C'est  cela!,... 

SUZANNE,  à  Henri. 

Je  vais  préparer  ma  lettre  ;  monsieur  des  Tilleuls 
vous  tiendra  compagnie, 

GONTRAN,  inquiet. 

Moi?.,.  Ahl  non! 
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HENRI,  bas  à  Bertl.c« 
Il  faut  que  je  vous  parle! 

BERTHE,  bas. 

Tout  à  l'heure  !...  Je  reviendrai  !... 

HENRI,  bas. 

Ici!...  Je  vous  attends!... 

GONTRAN,  à  Suzanne. 
Mais  qu'est-ce  que  je  vais  devenir,  moi  ? 

SUZANNE. 

Hé  bien  !...  Voilà  le  moment  de  vous  distinguer... 
de  vous  réhabiliter  par  votre  courage!...  Allons,  du 
cœur,  là!...  Du  cœurl...  Et  surtout,  pas  un  mot!... 
Viens-tu,  Berthe  ? 


Me  voici. 


BERTHE. 
Elles  sortent  toutes  les  deux  à  gauche. 

SCÈNE    VII 


HENRI,  GONTRAN. 
CONTRAN,  à  part.. 

Du  cœur!...  Du  cœur!...  lia  l'air  féroce,  ce  Mon- 
sieur I 

HENRI,  à  part. 

Et  moi,  qui  n'osais  pas  lui  apprendre  !...  Ma  fol, 
j'aime  mieux  cela. ..  (Haut.)  Alors,  vous  avez  épousé 
mademoiselle  d'Ormoy? 
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30NTRAN. 

Jame!...  II  oaraît! 

HENRI. 

Tous  mes  compliments!...  Elle  est  charmante! 

GONTRAN. 

Vous  trouvez  ? 

lïENRI. 

Fine,  distinguée...  jolie  !.., 

GONTRAN. 

Madame  de  Boines  n'est  pas  mal  non  plus  I 

HENRI. 

Madame  de  Boines'?...  Oui,  sans  doute!...  Mais 
Berthe...  pardon  !  Madame  des  Tilleuls  est  bien 
mieux  ! 

GONTRAN. 

Ce  n'est  pas  mon  avis. 

HENRI. 

C'est  le  mieni 

GONTRAN. 

Ah  !...  bon  !  (A  part.)  Ne  le  contrarions  pas! 

HENRI,  à  part. 

Elle  va  revenir  ;  tâchons  d'éloigner  son  mari  I 
(Haut.)  Quel  beau  temps  ! 

CONTRAN. 

Superbe  !  Gela  donne  vraiment  envie  de  se  pro- 
mener!... 
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HENRI. 

Hé  bien  !  Allons  faire  un  petit  tour,  tous  les  tiouxi! 

GONTRAN,  inquiet. 
Un  petit  tour? 

HE>RI. 

Du  côté  du  bois!  (A  part.)  Je  le  perds  en  rou^e  et 
je  reviens! 

CONTRAN,  à  part. 

Du  côté  du  bois?...  Je  comprends!  C'est  un  duel, 
qu'il  me  propose  !(Haut.)  C'est  que...  je  suis  un  peu 
fatigué  ! 

HENRI. 

Justement!  L'air  vous  fera  du  bien  1 

CONTRAN,  à  part. 
Quelle  figure  sinistre  ! 

HENRI. 

J'ai  mon  fusil  ;  prenez  le  vôtre. .. 
CONTRAN,  tremblant. 
Pourquoi  faire? 

HBNRr. 

Qui  sait?  Nous  en  aurons  peut-être  besoin! 

CONTRAN. 

Besoin?  Vous  croyez? 

HENRI,  à  part. 

Ma  parole,  on  dirait  que  je  lui  fais  peur!...  Est- 
ce  que,  par  hasard,  sa  femme  lui  aurait  raconté?... 


54  LE   SANGLIER 

Non,  ce  serait  trop  drôle!  (Lui  passant  son  fusil.)  C'est 
à  vous? 

GONTRAN. 

Oui...  merci... 

11  prend  le  fusil  avec  précaution. 

HENRI. 

Vous  ne  paraissez  pas  aimer  beaucoup  ces  jou- 
joux-là? 

GONTRAN. 

Non,  pas  beaucoup!  Il  arrive  tant  d'accidents! 

HENRI. 

En  Amérique,  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  paS' 
ser  !  Aussi,  sommes-nous  presque  tous  de  pre-> 
mi  ère  force! 

GONTRAN. 

Ah!...  Alors,  vous,  cher  Monsieur? 

HENRI. 

Ohl  moi,  j'aplatis  un  louis  à  cent  mètres 

GONTRAN,  à  part,  tombant  assis. 

Je  suis  mortl... 

HENRI,  à  part. 

Il  est  tout  pâle!  Pauvre  garçon!  (Haut.)  Si  cepen- 
dant vous  préfériez  aller  vous  promener  tout  seul  ? 

GONTRAN. 

Oui...  franchement...  je  crois  que  je  préférerais.. 

HENRI. 

Hé  bienl...  ne  vous  gênez  pas!... 
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CONTRAN. 

Vous  permettez?... 

HENRI. 

Comment  donc!...  Peut-être  allez-vous  rencontrer 
le  sanglier  de  ce  matin  ? 

CONTRAN. 

Peut-être!...  A  ce  soir?... 

HENRI. 

A  ce  soir! 

CONTRAN,  à  part. 

Ouf!...  j'aimerais  encore  mieux  me  retrouver  en 
face  du  vieil  ermite. ..  Comme  dit  monsieur  de  Mal- 
bois. 

Il  sort  par  le  fond. 

SCÈNE    VIII 
HENRI,  ruisBERTHE. 

HENRI. 

Ah!...  quel  drôle  de  mari!...  Je  comprends  que 
Berthe  ne  se  vante  pas  de  l'avoir  épousé  I...  Entin, 
le  voilà  parti!  (Regardant  au  fond.)  Et  il  est  déjà  loin  !... 
Il  va  vite,  pour  un  homme  fatigué  !... 

BERTHE,  ven:mt  de  gauche,  â  part. 

Mon  mari  est  sous  clef  I...  Je  suis  tranquille!... 
(Haut.)  Tiens  !  Monsieur  des  Tilleuls  n'esi  plus  là? 

HENRI,  sombre. 

11  est  allé  m'attendre  dans  le  petit  bois,  où  je  vais 
le  rejoindre  à  l'instant. 
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BERTHE. 

Le  rejoindre?...  Pourquoi  faire? 

HENRI. 

Vous  le  savez  bien  ! 

BERTHE. 

Comment?..-  Vous  mettriez  votre  menace  à  exé- 
cution? 

HENRI. 

Je  vous  avais  prévenue!... 

BERTHE. 

Mais  c'est  abominable!..* 

HENRI. 

N'est- ce  pas  vous,  qui  l'avez  voulu? 

BERTHE. 

Hé  bien!...  Tenez!...  J'aime  mieux  tout  vous 
avouer!...  Monsieur  des  Tilleuls  n'est  pas  mon 
mari!... 

HENRI. 

Vraiment  ?  Et  qui  donc  alors  avez-vous  éoousé  ? 

BERTHE. 

Un  autre,  que  je  ne  vous  nommerai  pas...  D'ail- 
leurs, il  n'est  pas  ici  !... 

HENRI. 

Comment  vous  croire?  Il  y  a  une  demi-heure, 
vous  étiez  encore  demoiselle  ;  dix  minutes  plus 
tard,  vous  vous  appeliez  madame  des  Tilleuls,  et 
maintenant,  vous  avez  pour  mari  un  être  invisible 
et  mystérieux... 
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BERTilE. 

Je  VOUS  jure... 

URNai. 

Point!...  Je  m'en  tiens  h  votre  aveu  de  tout  à 
l'heure!...  Vous  êtes  bel  et  biea  madame  des  Til- 
leuls! 

BERTHE. 

Mais... 

HENRI. 

Vous  vous  êtes  mariée...  (Noblement- j  malgré  vos 
promesses,  malgré  vos  serments!...  (Résolu  meni.)  ilé 
bien  !  Madame... 

BERTHE,   inquiète. 

Hé  bien? 

HENRI. 

J'ai  fait  comme  vous  !... 

BERTHE. 

Vous  dites  f 

henr:^ 
J'ai  une  femme...  et  six  enfants  .« 

BERTHE. 

C'est  mal  de  vous  moqaerde  moi  !... 

HENRI. 

Comment?...  Vous  ne  me  croyez  pas? 

BERTHE. 

Non,  non,  c'est  impossible!...  Vous,  Henri,  qui 
invoquiez  si  souvent  mon  nom,  dans  les  solitudes... 
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Vous,  trahir  la  foi  jurée  ?...  Allons  donc  !...  C'est 
bon  pour  moi,  qui  n'ai  pas  été  maîtresse  de  ma  des- 
tinée... mais  vous!...  Non,  ne  me  dites  pas  cela!... 

HENRI. 

Mais  je... 

BERTHE. 

J'excuse  votre  colère  ;  elle  est  légitime  !...  Je 
comprends  vos  railleries  :  ce  n'est  qu'un  masque, 
derrière  lequel  vous  cherctiez  à  me  dissimuler 
votre  chagrin  !  Je  vous  demande  pardon,  Henri, 
pour  le  mal  que  je  vous  fais  en  ce  moment  ! 

Elle  tombe  en  pleurant  dans  ses  bras. 


Chère  Berthe!. 


HENRI,  ému. 


BERTHE. 


Nous  ne  devons  plus  nous  revoir...  jamais! 
Adieu  ! 

Georges  parait   au  fond  et  regarde. 

HENRI. 

Laissez-moi  vous  embrasser  une  dern  *ère  fois, 
j-omma  un  ami  sincère  et  dévoué! 

Il  veut  l'embrasser. 

BERTHE,  le  repoussant. 

Non,  quittons-nous  !  Cela  vaut  mieux!...  Et  sur- 
tout que  mon  mari  ne  sache  jamais...  Vous  me  le 
jurez?  Adieu,  Henri,  adieu  ! 

Elle  sort  par  la  droite,  en  cachant  ses  larmes. 
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SCÈNE    IX 

HENRI,  GEORGIIS. 
GEORGES,  à  part. 

Qu'est-ce  donc  que  je  ne  dois  pas  savoir? 

HENRI,  ému. 

C'est  curieux!...  11  reste  toujours  un  peu  de   feu 
sous  ces  cendres-là! 

GEORGES. 

Hé  bien  !...  ne  vous  gênez  pas!... 

HENRI. 

Ah!  monsieur  de  Maîbois  !  Vous  nous  avez  vus? 

GEORGES. 

11  me  semble  que  vous  ne  vous  cachiez  guère  ! . . . 

HENRI. 

N'allez  pas  croire  pourtant. . . 

GEORGES. 

Je  ne  crois  que  ce  que  j'ai  vu!...  C'est  bien  suffi- 
sant! 

HENRI . 

Je  suis  l'ami  d'enfance  de  mademoiselle  d'Or- 
moy  ;  nous  nous  étions  même  juré  un  amour  éter- 
nel, . . 

OEURGES* 

Hein? 
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HENRI. 

Il  y  a  longtemps  ae  cela!...  La  vie  nous  a  sépa- 
rés !  Mais  lorsque  je  l'ai  revue,  bien  opinément,  là, 
tout  à  l'heure,  ma  foi,  je  l'avoue,  je  n'ai  pas  été 
maître  d'un  moment  d'émotion!  Vous  allez  peuf- 
êlre  me  trouver  ridicule? 

GEORGES. 

Mais  je  vous  trouve  surtout...  sans  gêne!  Et, 
quel  que  soit  le  petit  roman  que  vous  ayiez  ébauché 
jadis  avec  mademoiselle  d'Ormoy.,. 

HENRI. 

Oh!  bien  innocent,  ce  roman-là! 

GEORGES. 

Soit!  je  l'admets!...  11  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  est  mariée  aujourd'hui,  et  que... 

HENRI. 

Oui,  pauvre  femme!  On  l'a  sacrifiée!... 

GEORGES. 

PlaîL-ilî 

HENRI. 

On  lui  a  fait  épouser  un  triste  personnage.., 

GEOR,GES. 

Permettez... 

HENRI. 

Je  viens  de  TapprenJre...  et  je  lui   faisais    mes 
adieux! 

GEORGES. 

Ta,  la,  ta,  ta!... 
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HENft[. 

Comment...  ta,  ta,  ta,  ta  ?... 

GEORGES. 

Si  vous  croyez  que  cela  se  passera  ainsi  ! 

HENRI,  a  part. 

Qu'est-ce  qui  lui  prend  ? 

GEORGES. 

Regardez-moi  bien,  cher  Monsieur!... 

HENRI. 

Je  vous  regarde! 

GEORGES. 

Est-ce  que  j'ai  l'air  d'un  mari,  que  l'on  berne? 

HENRI. 

Certes,  non!...  Est-ce  que  quelqu'un  se  serait  per- 
mis? 

GEORGES. 

Mais  vous,  morbleu  !  qui  embrassez  ma  femme  à 
mon  nez,  à  ma  barbe  ! 

HENRI. 

Votre  femme?...  Madame  des  Tilleuls? 

GEORGES. 

Quoi  des  Tilleuls  ?.. .  Mademoiselle  d'Ormoy  4e 
nomme  aujourd'hui  madame  de  Malboisl... 

HENRI. 

Bah!...  (A  part.)  Pourquoi  m'a-t-elle  trompé  ? 

GEORGES. 

Et  vous  me  rendrez  raison... 

3. 
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HENRI. 

Raison?...  Vous  voulez?... 

GEORGES. 

Hésiteriez-vous  ? 

HENRI. 

Ce  n'est  pas  mon  habitude  I...  Et,  puisque  vous 
vous  croyez  offensé,  je  suis  à  vos  ordres.  En  Amé- 
rique, nous  réglons  ces  affaires-là  sur  le  champ!.. 

GEORGES. 

Hé  bien!...  Nous  ferons  de  même  !...  A  lacarabineî 
Nous  trouverons  des  témoins  au  village. 

Il  va  prendre  son  fusil. 

HENRI,   à  part. 

C'est  idiot  I... 

GEORGES,  à  part. 

Après  tout,  s'il  la  prenait  pour  madame  des  Til- 
leuls, et  si  c'étaient  vraiment  des  adieux!...  Et  puis, 
il  me  plaît,  à  moi,  ce  garçon-là  !... 

HENr.I. 

Je  vous  attends  i 

GEORGES» 

Hé  bien!...  marchons!... 

Ils  sortent  par  le  fond. 
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SCÈNE  X 


SUZANNE,  BERTHE,  elles  entrent  de  droite 
SUZANNE. 

Voici  ma  lettre  pour  madame  de  Morange 

BERTHE. 

Il  n'est  plus  là! 

SUZANNE,  regardant  par  le  fond. 

Ah!...  Je  vois  son  domeslique,  qui  attend. 

Elle  sort  par  le  fond. 

BERTHR. 

Parti  !...  Il  est  parti  !...  Ah  !...  je  suis  plus  tran- 
quille... Pauvre  Henri!...  Il  s'accusait  lui-mêtne 
d'infidélité  pour  m'empêcher  de  rou^r  de  la 
mienne!...  Ah!...  les  hommes  valent  mieux  que 
nous  •  .  iC-^n'^  -e  feu  au  loin.)  Qu'est-ce  que  c  est  que 
celar  Uncoupdefeu?La chasse  est  finie pourtantl... 

SUZANNE,  revenant  aflolée. 
Ah!  Berthe!...  Berthe!...  Quelle  affreuse  nou- 
velle!... 

BERTHE. 

Qu'y  a-t-il  ? 

SUZANNE. 

Le  domestiquedemonsieurdeRanglade  vient  de 
m'apprendre  que  son  maître,  après  une  vive  alter- 
cation, est  allé  se  battre... 

BERTHE. 

Se  battre  ?  Avec  qui  ? 
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SUZANNE. 

Avec  ce  pauvre  Contran,  parbleu  1...  11  le  prend 
pour  ton  maril 

BERTHE, 

Non,  c'est  impossible!... 

SUZANNE. 

Grâce  à  ta  sotte  plaisanterie!...  Ta  avais  bien 
besoin  de  livrer  cet  être  inoîTensif  à  la  rage  de  ce 
peau-rouge,  de  cet  anthropophage,  qui  n'en  fera 
qu'une  bouchée!...  Pauvre  petit!... 

BERTHE. 

Tu  l'aimes  donc? 

SUZANNE. 

Hé  bien!...  oui,  je  l'aime...  et  je  ne  veux  pas  qu'on 
lui  fasse  du  mal,  tu  entends?  Je  ne  le  veux  pas  ! 

Contran  paraît  au  loiid. 

BERTHE. 

Tiens!...  Regarde  !... 

SUZANNE. 

Ah!...  Lui!...  c'est  lui!...  (Elle  lui  saute  au  cou.) 
Ma  foi,  tant  pis!...  je  l'embrasse!... 


SCENE    XI 

I 

CONTRAN, EERTHE,  SUZANNE. 

CONTRAN. 

A  la  bonne  heure  !...  Voilà  ce  que  j'appelle  une 
réception!... 
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BERTHE. 

Elle  croyait  ne  plus  vous  revoir  1 

GONTRAN. 

Ah  !...  Dame!...  ça  aurait  très  bien  pu  se  faire  !... 
Et  il  m'a  fallu  du  courage  pour  ne  pas  reculer!... 
Enfin,  je  reviens  vainqueur!... 

BERTHE,    à  part. 

Ciel!...  Henri!...  (Haut.)  Et  votre...  adversaire  ? 

GONTRAN. 

Je  l'ai  tué!... 

BERTHE. 
Ah  !...  (Elle  tombe  sur  une  chaise.)  Pour  moi  !... 
GONTRAN. 

Pour  vous,  si  vous  voulez!...  On  apporte  le  cada- 
vre au  château!... 

BERTH3. 

Le  cadavre!... 

StJZANNE,  à  Goiitran.  • 
Taisez-vous! 

BERTHE. 

Non,  je  veu.x  tout  savoir...  tout!... 

CONTRAN,  à  part,  montrant  Berlhe. 
Les  femmes!...  Pas  d'énergie  pour  deux  sous!., 

SUZANNE. 

Voyons!...  calme-loi!...  Peut  être  n'est-il  que 
blessé  ! 
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CONTRAN. 

Blessé!.,-  Ah  !  bien  oui!...  Une  balle,  là,  entre  les 
deux  yeux!...  Le  coup  de  monsieur  de  Malbois!...' 
Figurez-vous,  j'arrive  à  l'étang...  Il  y  était!...  En  le 
voyant,  je  me  cache  derrière  un  buisson...  je  le 
vise,  je  tire,  je  le  manque!...  Alors,  il  fait  :  «  groingl 
groing!..  » 

SUZANNE. 

Hein? 

CONTRAN. 

Et,  furieux,  il  seprécipile  sur  moi!...  Je  me  crois 
perdu  !...  Je  ne  tais  ni  une  ni  deux... 

SUZANNE. 

Qu'est-ce  que  vous  faites? 

CONTRAN. 

Je  grimpe  sur  un  arbre... 

SUZANNE,  à  part. 
Quel  drôle  de  duel!... 

CONTRAN. 

Savez-vous  ce  qu'il  imagine  alors,  l'animal  ? 

BERTHE,  à  part. 

L'animal  !  une  pareille  expression! 

CONTRAN. 

11  tourne  autour  de  mon  arbre  et  se  'ïiet  à  le 
déraciner 

SUZANNE,  à  part. 

Comment?  Monsieur  de  Ranglade?,.. 
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GONTRAN. 

Alors,  naturellement,  j'épaule,  je  prends  mon 
temps...  et  je  fais  feu  ! 

DERTHE. 

Du  haut  de  l'arbre? Sur  un  ennemi  sans  défense? 
C'est  lâche!... 

CONTRAN. 

Sans  défense?...  Pardon!  11  en  avait  deux! 

BERTHE. 

Deux? 

CONTRAN. 

Le  coup  porle  et,  en  poussant  un  g;rognemeDt 
suprême,  il  tombe  sur  le  dos,  les  quatre  fers  en 
l'air  1 

SUZANNE. 

Ah!  ça!  f^u'est-ce  que  vous  chantez?.., 

BERTHE. 

Qui  avez-vous  tué? 

CONTRAN. 

Qui?...  Mais  le  sanglier...  l'affreux  sanglier  de  ce 
matin  1 

SUZANNE. 

Comment?...  C'est?... 

Elle  lit,  on  entend  Jeux  coups  de  feu. 
BERTHE. 

Ah!... 

SUZANNE. 

Mais  alors,  monsieur  de  Ranglade? 
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BZP..THE. 

Avec  qui  se  bal-il? 

GONTRAN. 

Monsieur  de  Ranglade?  11  m'a  bien  semblé  l'aper- 
oevoir  louL  à  Theure  avec  monsieur  de  Malbois.. 

BERTHE. 

Avec  mon  mari?  Il  n'est  donc  pas  dans  sa  cham- 
bre ? 

SUZANNE. 

EL  nous,  qui  avons  fermé  la  porte  à  clefl 

BERTHE. 

Va  voir,  Suzanne...  va,  je  t'en   prie!  Moi,   je  n'ai 
pas  la  force...  Je  ne  peux  pas  ! 

CONTRAN,  regardant  au  fonl. 

Hé  !.. .  Les  voilà,  qui  reviennent  I . .. 

BERTHE. 

Mon  mari? 

SUZANNE. 

Et  monsieur  de  Ranglade!... 

BER.THE. 

Ah!  quelle  émotion,  mon  Dieu!...  Surtout   qu'ils 
ne  se  doutent  pas!... 
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SCÈNE    XI 

Les  Mêmes,  HENRI,  GEORGES. 

SUZANNE,   à  Georges,  qui  entre  avec  Henri  par  le  iand. 
Comment  ?  Vous  chassez  encore?  Vous  n'en  avez 
pas  assez? 

GEORGES. 

Cette  fois,  il  ne  s'agissait  pas  d'une  chasse  crdi- 
nairel 

BERTHE. 

Ah! 

GEORGES. 

J'ai  tiré  sur  monsieur  de  Ranglade... 

MENRI. 

Et  moi,  sur  monsieur  de  Malbois... 

BERTHE. 

Grand  Dieul 

GEORGES. 

Nous  avons  tué  un  faisan,   qui  passait,  par  ha- 
sard. 

HENRI. 

£t  l'honneur  a  été  satisfait'.... 

11  serre  la  «nain  à  Georges. 

GEORGES. 

Espérons  que  la  pauvre  bête   n'a  pas,  comme 
vous,  une  femme  et  six  enfants I       :,,..»4,  ^^ 
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BERTHE. 

Six  enfants!  Alors...  c'est  donc  vrai? 

HENRI. 

llélas!  Vous  me  pardonnez  ? 

BERTHE. 

Et  vous?... 

SUZANNE. 

Messieurs,  je  VOUS  annonce   mon  prochain  ma- 
riage avec  monsieur  Gontran  des  TiUeuls. 

GEORGES. 

Contran  le  Téméraire!... 

BERTHE. 

Ne  raillez  pas  monsieur  des  Tilleuls,  mon  ami! 

SUZANNE. 

OfTrez-lui    plutôt  vos  vives  félicitations!  Il  les 
mérite!... 

HENRI. 

Bah!  Et  pourquoi? 

GONTRAN,  fièremefit. 
J'ai  tué  le  sanglier!... 

I\i(loan, 
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La    Gymnastique     en 

Chambre,  1  acte  .   .     2 
L'herolque  Le  Cardu- 
noi<,  3  actes  ^  .   .    . 
Jalouse,  3  actes  .   .  . 
Les  Joies  de  La  Pater- 
nité, 3  actes  .... 
M'  le  Directeur^  3  act. 
Moutnn,  3  actes   .  .   . 
Le  Sanglier,  1  acte.   . 
Les  Surprises  du  Di- 
vorce, 3  actes  .   .   . 
Le  Terre-Neuv-,  S  act. 
La  /ante  Léontine.Za. 

BRIEUX 

L'Armiture,  5  actes  . 
Les  Avariés,  3  actes  . 
Le  Birceau,  3  actes.  . 
Les  Bienfaiteurs,  4  a, 
Blanchettt,  3  actes  .  . 
La  Couvée,  3  actes  .  , 
La  Uéterttuse,  4  act  . 


fr.  c. 


50 


4     > 

1  50 


L'Ecole  des  Belles- 
Mères,  1  acte .... 
L'Engrenage,  3  actes. 
L'Evasion,  3  actes  .  . 
La  Uannet  ns ,  3  act. 
Maternité,  3  actes  .  .  5  75 
Ménages  d' Artistes, Z  ». 
La  Petite  Amie,  4  act. 
Uésultat  des    Courses, 

5  actes. 4 

Les  Remplaçantes,  3  a.  4 
La  Robe  Rouge,  3  act.  4 
La  Rose  bleue,  1  acts.  2 
Les     Trois    Filles    de 

M.  Dupont,  4  act«s.     4 
Théâtre  Complet  (9v.), 
chaque  volume.   .   .     9 
G.  COURTEL.INE 
L'Article  330,  1  acte      1 
Les  Boulingrin,  1  acte. 
Un  Client  sérieux,  1  a. 
Les  Gaietés  de  l'Esca- 
dron, 3  actes.  .   .    . 
Gros  chagrins,  1  acte, 
Hortense,  couche~toi  ! 

1  acte 1  60 

Une  Lettre  chargée,  i  a.  150 
Mentons  bleus,  1  acte.  1  50 
Théodore   cherche  des 

allumettes,  1  acte.   .     1  50 
Victoires  et  Conquêtes, 

1  acte 1  50 

La  Voiture  versée,  la.     1  50 

Lucien  DES  CAVES 
La  Préférée,  3  actes.     4     » 
Les  Souliers,  1  acte  .     1  5u 
Tiers  Etat,  1  acte  .   .     2     » 

P.-L.  FLERS 

La  Chaste  Suzanne,^  Si.     4     » 

Paul  GAVAULT 
Une    Affaire    scanda- 
leuse, 4  actes.  .   .   -     4     1 
Les  Aventures  du  Ca- 
pitaine Corcoran,\  a. 

17  tableaux 4     « 

La  Dame  du  23,  3  a.  4  > 
La  Dette,  5  actes.  .  .  4  > 
Les  Dupont,  3  actes  .  4  > 
Le  Frisson  de  l'Aigle, 

5  actes 4     i 

Manu  Militari  II  acte.    2 
M'  l'Adjoint,  1  acte.    .     2 
La  Petite  Madame  Du- 
bois, 3  actes  ....     4 

Paul  GAVAOLT 
et   V.  DE  COTTENS 
75     Chéri  !  3  actes.   ...     4 
75     Le  Guet-Apens,\  »ct«.    3 
Fin  de  Rêve.  3  actes  .     4 
Paul  GAVAULT 
et    P.-L.    F1.ER8 
75     Charmant  Séjour  13».    4 


Paul  GAVA 
et  GUlL.L,En 

/-es  Femmes  de  Pc 
3  actes 

Paul    GAVi 

Eugène  HE 

et  Eugène   U! 

Family-Hôtel,  3a( 

Sacha  GUI 

Deux  Couvert^ 

^.laurice  HENi 

Inviolable!  3  actei 
Les  Joies  du  foyer 
Totote  etBoby,  1 
Crime  passionnel 

Maurice  HEN: 
et  Georges  I 

Le  Coup  de  fouet 

Le  Remplaçant,  'i 

Le   Voyage  autni 

Code,  4  actes. 

Maurice  HEN 
et  Pierre  V 

FlorelteetPatapo 

Vous  n'avez  rien 

clarer  ?  3  acte; 

Jean  JUI 

L'Écotière,  3  act 
La  Mineure,  1  a 
Les  Plumes  du 
4  actes.  .  .  . 
La  Poigne,  5  ac 
La  Sérénade,  3 

G.  LENC 

Colinette,  3  acte 

Les    Trois   Glor 

4  actes.   .   .   . 

Max  MA^ 

Le  Stradivarius 
Le  Pharmacien 

H.  DE  NOU 

Au-dessus    des 
tières,  3  actei 

»|  iUbinVXLAE 

et 

Maurice     HI 

Cornlie  et  C'*,  J 
Place  aux  Fernn 
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